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-Ma chère enfant, répliqua-t elle d'un ton affectueux, permet-
tez à une vieille femme comme moi de vous donner un conseil qui
pourra vous servir bien des fois dans la vie. Chercher à désa-
veugler les gens quand ils sont convaincus, c'est leur rendre mau-
vais service. D'abord votre opération ne réussit point, en second
lieu vous leur faites de la peine, finalement ils vous en veulent.
Pourquoi voulez-vous que j'aille abreuver de chagrin deux êtres
exquis, deux créatures excellentes, qui n'ont en revanche, qu'un
léger travers. Flatter leur marotte est-ce donc là un crime ? C'est
de si peu d'importance et la chose leur fait tant plaisir!

-Vous êtes bonne, s'écria Berthe avec un élan de cœur.
-Vous croyez ! répliqua Mme de Gunka, avec un sourire énig-

inatique, vous pourriez vous tromper. Je suis méchante, au con-
traire, foncièrement mauvaise, seulement il ne me vient jamais à
l'idée de faire le mal, lorsque je n'y ai aucun intérêt.

Berthe la regarda avec surprise,
-Vous verrez cela plus tard dans la vie, continua la baronne,

qui, une fois, venait de dire la vérité.
Puis elle reprit tout haut, en terminant ce dialogue qui s'était

tenu à la sourdine :
-Maintenant, nous allons si vous le voulez bien, laisser Mme

Chaudenay se reposer et nous ferons trève à l'harmonie. Les fem-
mes sont toujours curieuses, moi je suis deux fois femn-'e. J'ai
tntendu parler ce matin de dangers courus par M. Lafressange ;je
tiendrais, si ce n'est point trop abuser, à en avoir un récit détaillé.
J'adore les aventures, et par ce temps d'existences terre à terre, les
émotions sont trop rares pour qu'on ne les recherche pas, même de
seconde main.

Un désir exprimé par Mme (le Gunka était un ordre.
Léo Lefressange se mit en devoir de s'exécuter, d'c.utant qu'il le

faisait de la meilleure grâce.
Il n'était pas fâché de retracer devant la baronne les dangers

romanesques qu'il avait courus.
Berthe, bien qu'elle le connut déjà, s'intéressait passionnément à

ce récit.
Les personnes du Refuge se groupèrent donc sur le canapé, sur

(les poufs, dans des positions commodes.
Et Lafressange commença.

. L'orsqu'il arriva à la grève, à la bousculade terrible au milieu de
laquelle il avait failli être écharpé, Mme de Gunka ferma les yeux
et ne réprima point un frisson de terreur admirablement exécuté.

-C'est horrible, murmura-t-elle.
-Attendez, baronne, s'écria Flavien Mauroy, vous n'êtes qu'au

commencement. DJette poussée était voulue, elle était préparée ; vous
allez voir dans quel but.

Lafressange reprit le cours de sa narration.
Bientôt, il en arrivait au moment où il s'apercevait de la substi-

tution du portefeuille à la photographie trouvée par le président
du Conseil de guerre, photographie que Lafressange n'avait point
vue mais qui était évidemment celle de Walter Handel.

A la prononciaton de ce nom, Mme de Gunka interrompit encore.
-Walter Handel, répéta-t-elle, Walter Handel! qu'est-ce que

cela ? je n'ai jamais entendu prononcer ce nom-là.
Flavien Mauroy fit un geste de la main.
-Je ne connais pas l'individu, c'est-à-dire que je ne crois point

l'avoir rencontré dans la vie ; mais quant au nom, c'est autre cho-
se, il a f-appé mes regards dans der comptes rendus de grèves alle-
mandes, d'assemblées d'anarchistes tumultueuses. Je l'ai déjà vu
plusieurs fois, j'en suis sûr.

Mme de Gunka s'adressa directement à Théodore Mindeau.
-Et vous? le corresponpant de la ilorgen Post, vous devez con-

naitre tout le personnel dynamiteur et incendiaire ?
M. Mindeau eut l'air de chercher dans sa mémoire.
-Walter Heygel ? fit-il.
-H-[andel, rectifia Flavien en insistant.
-Non, je ne connais pas, ou du moins ce nom ne m'est pas resté

dans la mémoire.
-Vous êtes certain du nom! dit Mme de Gunka.
Léo Lafressange eut un signe de tête affirmatif.
-Oh ! s'écria Mauroy, il est plus que probable que <dans notre

vie aventureuse, nous finirons bien par le rencontrer. Ce jour-là
c'est moi qui servirai de témoin à Léo et qui l'aiderai à adminis-
trer dix pouces de fer dans la poitrine de ce drôle.

Ah ! vous ferez bien, continua Mme de Gunka, ce sera d'un bon
ami ; car vous n'avez pas besoin de me faire toucher (lu doigt le
rôle de Walter HFandel. Il est bien évident que cet individu s'est
senti serré de près par la police et que son portefeuille a été subs-
titué dans la poche de notre anii Lafressange à son propre carnet.
C'est limpide, le coup était admirablement monté. C'est du roman
tout pur mis en action. Mais continuez je vous en prie, je jure
d'être muette comme une carpe et de ne plus interrompre.

Et Lafressange reprit sa narration.
Il racontait bientôt comment il avait échappé par miracle à la

foule furieuse qui prétendait venger sur lui la catastrophe de Mcl-

combe; puis son emprisonnement à Corin Casile, là où la foule venait
le relancer encore, alors qu'il se croyait compltement sauvé d à
l'abri.

Enfin il arrivait à la découverte 'le d'.ntrée du couloir.
A cet instant, brusquement il s'interrompi.
-Ah ! mais, s'écria-t-il, j'ai oublié l'un des points les plus palpi-

tants (e mon récit. C'est pardieu vrai. Ni à vous, mues chers hôtes,
ni à toi, Flavien, je n'ai <lit un mot de la terrible découverte que
j'ai faite dans le souterrain.

-Une découverte ! tirent à la fois les assistants.
-Oui ! une découverte qui m'a causée. je vous l'avoule une aftreuse

angoisse. Alors que je poursuivais mon elieîîn dans ce culoir, j'ai
trouvé ia route barrée par un squelette.

-Quelque malheureux prisonnier, lit Alauroy.
-Probab lemen t, ajouta Théolore Mindean.
-C'est ce que je me suis <lit, reprit LAfressanige, mais je mue disais

aussi, que s'il avait trouvé la mort dans ce souterrain, c'e4 qu'il n'y
avait pas d'issue, qu'il était mort le faim, que salis doute j'étais
condamné au même supplice. Tenez, j'ai passé là les heures les
plus épouvantables le ina vie.

La baronne, erthe ldeKerimior, la tante Elvira ne tarissaienît pas
(le questions sur le squelette..

Et Lafressange leur fournissait tous les dletails déjà connus <lu
lecteur, le vieux feutre galonné, les boutons à ancre. .

-Maintenant, reprit-il, en se donnant le plaisir d'un elrlet à sen-
sation, laissez-moi linir le récit le mon aventure, nes différents
sauvetages également miraculeux, le dernier opéré par Mllie <le
Kermor, à laquelle je (lois la vie... laissez-imoi vous raconter tout
cela encore une fois, car NIime (le Gunka l'ignore, et je reviendrai
au squelette et à certaine trouvaille qlui vous intriuera autant (le
moi, j'en suis sôr. Cettc trouvaille. l'imprévu le mon existence
durant ces derniers jours ne l'avait fait coplèlI)temient oublier.

Ici le narrateur souligna sa phrase en adressant un coup d'-il
expressif à Mlle Berthe (le Keriimor.

Et il raconta alors sa sortie du souterrain après ses fraveurs et
ses angoisses, ainsi que sa course elfrenée à travers les jardins de
Bridport, et son arrivée épuisé, au chalet.

Lorsqu'il eut terminé son récit, ce fut la baronne de miGunka qui,
la première, lui rappela sa promesse.

-Vous nous avez mis tout à l'heure l'eau à la bouche. dit-elle ; à
cette heure que nous vous savons complètmiiemit lors de danger,
nous pouvons nous délecter enix de la surp-ise qui nous attend.. -

-Je suis tout à vos ordres, baronne.
-Et surtout, reprit Mde de G(unka avec unit sourire, pas de fan-

taisie.. . rien (le votre imagination, n'Nt-ce ps..-. Nolons faites
pas de copie, réservez cela pour les lecteurs du Ci î-rier des /)eu.--
Mondes.

-Oh ! je n'ai rien à inventer, i-épIiqa l. journaliste, jai les
preuves en mains, et je vais tout à Hlheure vous les placer sous les
yeux.

Lafressange, absorbé par les émotions qu'il avait subies, très
occupé auprès de Berthe <le Keriior. avait complètement oublié, il
venait (le l'aflirimer, sa trouvaille it souterrain.

Il raconta alors enuiiment son intent ion avait été attirée iar un
objet que le squelette teaait daîis ses osselets crispés.

Comment il avait voultî s'emlîparel de e uii lui seiblait être un
rouleau de métal et coiiiiient au»i, le poignet 'étant bris. les osse-
lets s'étaient détachéis ayant l'air 'le vouloir, quand mime conserver
l'objet qu'ils tenaient serré, depuis tant d'années, peutetre des siè-
cles.

Flavien Mauroy avait d-essé l'oreille 'lés les premiers mots 4e la
trouvaille annoncée par son aimil.

Evidein mciit, j'imagination du iuai liste, de l'ionnmî(e dlettres,
s'était mise immédiatement en imouvement.

-Qu'est-ce qîue pouvait être ce morceau île métal qlu'iun cada-
vre, à son heure dernière, avait tenu dans ses Ioigts, le serrant danis
une crispation suprêlle.

-Tu l'as cet objet ? demianda-t-il à Lafressange.
-Parfaitement, il est dans Ia chambre, il ildoit>se trouver eincore

dans la poche <lu gilet que j'ai été obligé d'abandonner, vu qIlue,
après la poussée <le la gro-ve, lioi travail olwiluuel lants le souter-
rain, ina course à travers les jardins de I;idprt, il était cin loiies.

-Va le chercher,
Lafressonge sortit et revint quelques instants plus tard avec Ie

rouleau le métal.
-Je crois bien que c'est de l'oi, dit-il enî tenlant la feuille ual-

léable à Flavien .laurov.
Chacun s'étaiti rapproclié le F1avien et regardait avec c-urio sitq'

la feuille qu'il tenait entre ses doigts et exaiiinait attentivemîent.
Elle était noire, la feuille, nous l'avons dit, nion pas rouillé,, ni
vert-de-grisée, m<ais noire sans oxVlatioi aucillie.

Si bien qlue lorsque Flavini frotta vigoure;sement l'n d-s coins
arrondis avec la peau interne le l'unti de ses gants, ie lle laissa voir
un jaune métallique lu plus vif éclat.
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